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et neon fusil dans le bois, et m'aidant d'un baliveau coupé
à cette inteniîon, j'ai franchi le saut-de-loup, car je suis
leste et hardi. Je savais que la grande tonnelle de la
terrasse est pour .mademoiselle de Courteheuse un lieu
de promenade et de retraite favori. Elle y vient sou-
vent lire, travailler ou rêver, car c'est une jeune personne
romlanesqlue. Je le suis moins qu'elle, et cependant il
m'eût été infinimîent agréable d'entrevoir sa tête blonde
à travers le feuillage dans la pénombre le ce bosquet.
Maisje n'eus pas cet avantage. La tonnelle était déserte.

Je n'avais pas risqué de ie rompre la colonne verté-
brale pourn m'en tenir là. Je nie glissai donc de charmille
en charmille à travers les allées tournantes avec la pru-
dence d'un Mohican. J'eus bientôt en vue la partie dé-
couverte du jardin: ce jardin n'est en réalité, qu'une
sorte (le grand potager où les arbres fruitiers se mêlent
aux fleurs dans les plates-bandes à bordures de buis. Da
premier coup d'Sil japerçis, par-dessus la haie touffie
derrière laquelle je îmabritais, mademoiselle de Courte-
ieuse elle-même, que je reconnus à la couleur le ses
cheveux et à sa fraiche toilette du matin ; car autre-
ment son attitude était si singulière qu'il m'eût été dif-
ficile (le constater son identité. Elle était comme pros-
ternée sur ses genoux à l'angle d'une allée, devant une
plate-bande, le corps incliné et la tête penchée presque
jusqu'à terre. Ma première pensée fut qu'elle s'était
trouvée mal subitement et qu'elle était tomîbée là, au
milieu de sa promenade, succombant aux émotions trop
vives d'un auour contrarié. Il me sembla même d'abord,
à certains mouvements de sa tête, qu'elle sanglotait.
Mais une observation plus prolongée me démontra que
mademoiselle de Courteheuse faisait simnplemenît son

premier déjeûner. Agenouillée devant un groseillier, elle
en cueillait les dernicres grappes, à demi confites pa-
l'automne, et s'en régalait en mordant alternativement
dans un gros morceau de pain de cuisine.

Elle formuait peut-être ainsi un joli tableau. C'est pos-
sible. Mais ce tableau contrastait si violemment avec les
.idées dont j'étais occupé et dont je la croyais occunée
elle-même, que j'en fus profoidéiient choqué. Conient!
au momînenit où je la supposais fatiguée par la passion et
épuisée par l'insomnie, elle déjeûnait tranquillement au

pied d'un groseillier 1 Manquerait-elle de cœur ?
Quoiqu'il en soit, je vis la transition si forte et si dif-

ficile entre la scène dont j'étais témoin et celle à laquelle
je iii'sLais préparé, que je renonçai à profiter de l'occis
sion que j'avais tant cherchée et qui semblait m'être
oflfrte. Je repris, non sans mélancolie, le chemin du
saut-de-loup et je le flianchis de nouveau, mais avec
moins d'entrain que la première fois. Il m'a parti plus
large.

Je ne recommencerai pas ce tour de force. Outre que
je n'aime pas à être ridicule, ne fût-ce que devant moi-
même, je sens que je suis mal a mon aise dans les voies

obliques. Je suis né décidément pour les chemins droits
et pour les armnes loyales. Je m'en félicite.

La situation est compromise. Elle n'est pas perdue.
J'ai mon projet. Je vois attaquer fiunelmement l'obstacle.
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une influence prépondérante dans sa pieuse famille. Il
est tout à fait invraisemblable qu'on ne l'ait pas tenu
au courant de mes prétentions à la main de sa nièce et
<le tous les incidents qui ont marqué nos relations. Il a
pour Alietté, si j'en crois mon oncle, une tendresse pa-
ternelle. Gagner ce prélat, ce serait, suivant toute
apparence, gagner ma cause. L'entreprise ne doit pas
être aisée. Mais quand on paye bravement de sa per-
sonne, j'ai vu souvent qu'on obtient l'impossible.

Au moment où j'allais monter en voiture pour me
rendre à la gar, mon oncle est accouru, et avec cet air
égaré qui ne le qaitte plus depuis que nos affaires se
sont gâtées, il m'a annoncé que monseigneur de Courte-
lieuse venait d'arriver à Varaville. Il a ajouté qu'il y
avait été certainempent appelé d'urgence, parce qu'il n'est
pas dans ses habitudes d'y venir à entte époque de l'an-
niée. Après deux mi istes de réflexion, j'ai répondu à
mon oncle que je regardais l'arrivée de l'évêque comme
une des circonstances que nos pères appelaient provi-
dentielles : en premier lieu, parce qu'elle m'épargnait le
voyage ; et secondement, parce qu'elle me paraissait un
excellent symptôme en notre faveur.

Mon oncle s'est écrié :
-Il mue semble, a-t-il dit, que c'est tout le contraire,

et que l'évêque vient porter le dernier coup à nos espé-
rances !

-Eloignez, nion oncle, lui ai-je <lit, ce sombre pes-
simnisme. On n'eût pas dérangé l'évêque s'il y eût eu un
accord parfait dans la famille sur la question qui nous
intéresse. Puisqu'il y a des dissentiments, puisqu'on sent
le besoin d'un arbitre, c'est que la partie n'est pas défi-
nitivement perdue pour nous, comme nous pouvions le
craindre.... Voulez-vous toute ma pensée, mon oncle ?
Je suis parsuadé que c'est Aliette qui a mandé l'évêque.

-Et quelle conclusion en tires-tu ?
-J'en tire la conclusion que mademoiselle de Courte-

lieuse n'est ni aussi résignée, ni aussi indifférente qu'elle
m'avait paru l'être hier matin au pied de son groseillier.

J'avais raconté à mon oncle nia mésaventure de la
veille.

Je suis remonté chez moi et j'ai rédigé ce simple
billet :

" Monseigneur,

" J'apprends votre arrivée au moment où je me dispo-
sais à partir pour Saint-Méen, afin de solliciter de Votre
Grandeur un moment d'audience. Puis-je espérer qu'elle
voudra bien mie l'accorder pendant son séjour à Vara-
ville ? A la veille de quitter ce pays probablement pour
toujours, ce serait pour moi un éternel regret de n'avoir
pu m'entretenir des sentiments dont j'ai le coeur pénétré.

" Ils sont inséparables de la profonde vénération et
de l'absolue déférence dont je prie Votre Grandeur
d'agréer la respectueuse expression.

" BERNARD DE VAUDRICOURT."

Une heure après, je recevais cette carte:
L'ÉVPQUE DE SAINT-3tÉEN

Recevram M. le vicomte de Vaudricouit à guatre heures.

Mon projet était le partir ce matin pour Saint-Méen, grande porte. On m'a dit que l'évêque était dans le jar-
qui est i uie quinzaine de lieues d'ici. C'est le chef-lieu din avec mademoiselle Aliette et qu'on allait le préve-
épiscopal et la résidence (le monseigneur de Courte- nir. J'ai attendu assez longtemps, puisj'ai entrevu, sor-
heuse, frère de l'amiral et oncle d'Aliette. C'est, dit-on. tant du labyrinthe, la soutane violette et le chapeau à
un bon prêtre et un esprit assez large, quoique un peu bourdahoue d'or du prélat: Aliette marchait près de lui.
ardent. On assurc , cela est nmturel--qu'il exerce Ils ne m'ont pas vu d'abord, car ils ontinuaint leur


